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LES grandes vacances sont là. Hormis lescandidats au baccalauréat, tous les ap-prenants que le pays connaît ont déjà latête aux activités qui vont meubler leurssemaines et mois à venir. Certains se dé-placeront, d’autres non. Certains travail-leront, d’autres non. Certains liront,d’autres non. Il en va toujours ainsi, de-puis toujours.Il serait pourtant souhaitable, pour ceuxqui peinent à lire pendant l’année sco-laire, de profiter des vacances pour lefaire. Certes, il n’y a pas que les livresdans la vie, ainsi que nous le lancent sou-vent les jeunes femmes, mais il y a aussiles livres dans la vie, qu’on le veuille ounon. Si les occasions ont manqué pour enlire même un seul, voici du temps donnéà profusion pour y remédier. Un livretoutes les deux semaines, c’est déjà consi-dérable pour qui lit peu. Un livre parmois, ça va encore. Mais un livre par an,comme nous le demanda un ami peuporté sur la lecture et qui s’endort dès latroisième page, c’est exagéré. Nous vou-lons bien croire que, en matière de lec-ture, chacun a son rythme. Mais unouvrage par an, accordez-nous qu’il y a làun problème. Autant nous dire qu’on litune page par semaine. Mais alors, que re-tient-on ? Rien, forcément. On a l’espritailleurs. Or il n’y a rien de plus pénibleque de devoir se rappeler le début d’unouvrage entamé et abandonné il y a desmois, surtout pour les sujets à la mémoirepeu exercée.D’autres soutiennent qu’ils souhaitentbien lire, qu’ils savent ce qu’apportent leslivres, mais qu’ils sont confrontés à desdifficultés d’ordre financier. L’argumentqui ne manque jamais, en somme. Ehbien, faisons les mêmes réponses. A ceuxqui n’ont pas le sou pour s’offrir des livresneufs dans les « librairies » de la place,nous conseillons de prendre des abonne-ments dans les espaces culturels qui enproposent. Par ailleurs, en ce début degrandes vacances, et même déjà un peuavant, ceux qui fréquentent de temps àautre l’ex-gare routière ont noté que les

étals des « libraires par terre » sont abon-damment approvisionnés. Rien d’éton-nant, là. Un phénomène cyclique, en fait.Les élèves et nombre d’étudiants se dé-barrassent de leurs ouvrages en les bra-dant pour se faire un peu de thune. Cecomportement est regrettable, cepen-dant. Il trahit l’absence de vigilance desparents et le peu d’intérêt que les jeunesvoient dans l’importance de conserverleurs livres. Une bibliothèque se structurepar accumulations successives. Puis lesdescendants en héritent, à défaut de lavendre ou d’en faire don à une institutionpublique ou autre. Mais pour le savoir oupour apprécier les choses sous cet angle,encore faut-il avoir un peu de culture.Peut-être les choses doivent-elles néces-sairement aller aussi dans ce sens, vu quele « malheur » des uns fait le bonheur desautres. Les autres ici, ce sont à la fois leslibraires et les lecteurs acquéreurs. Maisd’abord les libraires.  Cependant, de leur côté, les « libraires parterre », au regard de la saison basse, li-quident aussi à des prix défiant touteconcurrence ces ouvrages achetés pourune bouchée de pain auprès des jeunesapprenants. Pour les partisans de l’argu-ment financier – mais pas qu’à eux –, voilàdonc une occasion à saisir pour acquérirdes ouvrages à bas coût. Des classiquesdes littératures française et négro-afri-caine, encore en très bon état, qui partentà moins de deux mille francs, si ce n’estpas une affaire, on ne s’y connaît pas. Deschefs-d’œuvre de la littérature mondialesont donnés à mille francs, voire cinqcents francs ! Certes, le « libraire parterre » n’est pas un vrai libraire, entendudans le sens d’un spécialiste d’un do-maine qui connaît sa marchandise et quisait ce qu’elle vaut, au point de donnerdes conseils de lecture ou des jugementspertinents sur ses produits. Notre « li-braire » est avant tout un commerçantsoucieux de voir baisser ses stocks. Dèslors, à quoi bon se formaliser de prendre« Nations nègres et culture » de CheikhAnta Diop à deux mille francs ?

Le temps du livre et des affaires
Chronique littéraire
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DÉBUTÉE mardi dernier,la semaine culturelleconsacrée à Sao Tome etPrincipe a pris fin, hier, à

l'Institut français (IF) deLibreville. Au menu, desexpositions de tableaux etde peinture, un atelieréducatif, une conférenceet des dégustations demets de ce pays-îles. Uneexcursion imaginaire, co-organisée par l'Alliance

française de Sao Tome etl'IF qui s'est attelée à fairedécouvrir les atouts "en-
core méconnus" de SaoTome et Principe. La cérémonie de lance-ment de cet événement,mardi soir, s'est dérouléeen présence, entre autres,

Découverte du pays-îles
Exposition/ Les trois jours de Sao Tome et Principe à l'Institut français de Libreville 

F.B.E.M
Libreville/Gabon

La visite des expositions a constitué une étape im-
portante de ces moments.
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Un aperçu du public, présent au lancement des "3
jours de Sao Tomé et Principe à Libreville".
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de l'ambassadeur deFrance au Gabon, Domi-nique Renaux, du prési-dent d'honneur del'Alliance française de SaoTome, Jorge Bom Jesus, etd'une forte représenta-tion de la communautésantoméenne du Gabon.Laquelle a concocté, aupublic, quelques dansestraditionnelles de cet ail-leurs, sur des rythmes
"Ussu" et "Puita".Sur la symbolique de cesjournées, Dominique Re-naux a parlé d'«une céré-
monie finalement placée

sous le signe du chiffre 3.»Expliquant que ce sonttrois pays – Sao Tome etPrincipe, Gabon et France– qui ont été ensemblependant trois jours. Troisnations réunies par desliens de proximité, d'ami-tié et d'intérêts conver-gents. 
« Dieu veut, l'homme rêve
et l’œuvre naît», avait

lancé, pour sa part, JorgeBom Jesus. Comme pourféliciter la matérialisationde ces journées de décou-verte. Invitant, par lamême occasion, les uns etles autres à découvrirphysiquement, cette fois,ce pays que l'on dit para-disiaque, à 350 km descôtes du Gabon, dans leGolfe de Guinée. 


